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Les Cultural Studies dans les mondes francophones, une collectiond’articles rassemblés par Boulou Ebanda de B’béri, part du dagnostic
selon lequel la rencontre des Cultural Studies et des chercheurs issus de
la francophonie est une nécessité. Pour le responsable de la collection,
la première raison de cette nécessité est académique  : encore aujourd’hui, trop peu de
travaux de chercheurs francophones se réclament d’une ﬁliation avec les Cultural
Studies. Mais la nature interdisciplinaires des Cultural Studies décrite comme
«  ﬂottante  » par de B’béri et la déﬁnition souvent poreuse de ces mondes francophones
laissent entrevoir la difﬁculté à en cerner les contours empiriques et, de fait, à en évaluer
la progression au sein de la recherche francophone. S’il est vrai que peu de lieux de
diffusion scientiﬁque francophone se réclament d’une ﬁliation avec les Cultural Studies,
force est d’admettre leur pouvoir d’attraction grandissant auprès de la nouvelle
génération de chercheurs en sciences humaines et sociales en quête «  [d’]une autre
forme de compréhension des pratiques et représentations culturelles  » (p. vii), pour
reprendre l’expression de de B’béri. La seconde raison pour laquelle cette rencontre est
présentée comme une nécessité est que les mondes francophones ne sont pas exempts
des «  événements  » commandant un regard analytique tel que celui des Cultural Studies.
Sur ce point, on ne peut que partager le diagnostic posé. Mais, malgré l’urgence décrite
en introduction, les textes rassemblés dans ce livre ne permettent qu’en partie de donner
une impression de ce que peut signiﬁer la pratique des Cultural Studies dans tout ce
qu’elle a de politique. De fait, si le programme proposé et le ton donné en introduction
sont inspirants, les analyses spéciﬁques rassemblées dans ce livre ne répondent
malheureusement qu’en partie aux attentes créées.
Le livre est divisé en trois parties, allant d’un regard épistémologique et politique
sur les Cultural Studies en tant que «  discipline  » ou pratique singulière, aux enjeux
identitaires ainsi qu’à des analyses contextualisées prenant pour objet les pratiques
cinématographiques—suggérant une logique de spéciﬁcation au lecteur. Rassemblant
les contributions de Mathieu Quet, Osée Kamga, Modeste Mba Talla et Salah
Basalamah, la première partie se veut un regard sur des «  ﬂottaisons  » épistémologiques
des Cultural Studies. Cependant, ces contributions sont plus marquées par un désir
d’afﬁrmer et d’asseoir des positions d’analyse particulières que leurs incertitudes. Il est
tout de même pertinent de se questionner sur les positions possibles dans la
conjoncture des «  mondes francophones  ». Quels sont les enjeux épistémologiques
soulevés par la circulation des Cultural Studies au sein d’espaces linguistiques
différents? À cela, la contribution de Basalamah à propos du traducteur-citoyen, qui
nous rappelle que la traduction est également traversée par les enjeux de pouvoir, a le
potentiel de nourrir la discussion sur la circulation au sein des espaces francophones
des textes associés aux Cultural Studies. En effet, si, comme le propose Basalamah, le
traducteur n’est pas un intervenant neutre et invisible mais plutôt le lieu d’une
politique de la représentation, nous pouvons voir le passage au français de certains
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textes autant comme une prise de position pour donner «  à voir et à entendre  » (p. 140)
des voix différentes qu’une réafﬁrmation des orthodoxies propres aux Cultural Studies.
Avec des textes de Nathalie Antiope, Catherine Roth ainsi que de Margareth
Cormier et de de B’béri, la deuxième partie de ce livre porte principalement sur les
différentes manières de penser l’identité. De façon transversale, notons les
contributions de Kamga, dont le texte a été inséré dans la première partie, et d’Antiope
sur le thème de l’hybridité qui proposent—dans des registres différents—d’ouvrir la
notion d’identité et d’en offrir une conception processuelle cohérente avec les
conjonctures au sein desquelles elle est ou devrait être déployée, notamment les
Caraïbes et le Québec. L’articulation qui y est proposée de l’identité à un contexte
d’émergence spéciﬁque permet de mettre en perspective la contribution politique
possible d’une conception rhizomatique de l’hybridité culturelle. Contrastant vivement
avec ces deux contributions, une autre (celle de Roth) permet de montrer par l’exemple
que la recherche peut tout aussi bien participer à afﬁrmer ce qui, à la lecture, apparaît
être ce que Kamga qualiﬁe «  d’identité-essence  » (p. 57), voire participer au discours
fondationnaliste des collectivités qu’elle prend pour objet d’analyse. Partant des
commentaires de l’introduction du volume soulignant la nécessité de «  contester
l’autorité du père  », il aurait été intéressant, dans une perspective cohérente avec les
autres propositions sur l’identité, de mettre en relief la construction politique et
quotidienne, la signiﬁcation et l’utilisation d’une telle afﬁrmation identitaire—et ainsi
répondre à la question soulevée par le directeur de cet ouvrage collectif, «  What’s really
going on?  »
Regroupant les contributions de Hudson Moura, Pauline Escande-Gauquie et
Virginie Mesana, la troisième partie de ce livre tente justement d’offrir une piste de
réponse à la question «  What’s really going on?  » par des analyses «  de ces pratiques
d’expressions identitaires contradictoires de la vie quotidienne et leurs nouvelles
modalités de production de sens  » (p. 16). Portant sur différents types de pratiques
cinématographiques, les chapitres composant cette section se penchent plus
particulièrement sur les représentations qui y circulent, que ce soit dans le texte des
ﬁlms, dans les commentaires ou dans les façons dont ils sont traités par les critiques,
les intermédiaires culturels et les publics. Ces chapitres présentent, par le biais
d’analyses de réception, certaines positions de sujets qui échappent à ces
représentations et semblent émerger dans les interstices ouverts par le contexte
cinématographique changeant, qu’il soit social, industriel ou technologique.
S’il n’y a aucun doute sur la pertinence d’un tel ouvrage, l’urgence décrite comme
la raison d’être de ce livre semble mal desservie par les différents textes qui y sont
rassemblés. En effet, Les Cultural Studies dans les mondes francophones souffre des
maux mêmes qui lui servent de prétexte  : trop peu des analyses qui le ponctuent
prennent pour point de départ une position telle que décrite en introduction même
du recueil. Bien que l’introduction souligne la nécessité de «  contester l’autorité du
père  », «  d’un espace d’analyse propre  » et «  d’une liberté de penser autrement  », de
nombreux textes prennent appui et viennent réafﬁrmer l’autorité des discours des
sciences humaines et sociales classiques sans en tenter une recontextualisation ou en
questionner les prémisses admises comme «  allant de soi  ». D’autre part, les textes
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rassemblés dans Les Cultural Studies dans les mondes francophones présentent
quelques problèmes de production. Par exemple, certaines références manquent dans
les bibliographies et des erreurs se sont glissées dans les textes. D’autre part, à la lecture
de certains chapitres, il semble que la composante Cultural Studies ait été parachutée
en ﬁn de révision; notamment, des références à des travaux bien connus qui y sont
associés ou encore des questions adressées aux Cultural Studies sont ajoutées en ﬁn
de texte sans que le contenu y fasse écho ou en justiﬁe la présence. Malgré ces détails,
les contributions composant cet ouvrage collectif laissent percevoir le désir de
renouveau et la recherche d’une nouvelle voix ainsi que d’une position d’analyse pour
ces chercheurs francophones. Une quête qui reste toujours à réaliser.
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